
        
            
                
            
        

    
AVERTISSEMENT 

Ce texte a été téléchargé depuis le site 

http://www.leproscenium.com

 

Ce texte est protégé par les Proits d’auteur. 

En  conséquence  avant  son  exploitation  vous  devez  obtenir  l’autorisation  de l’auteur soit directement auprès de lui, soit auprès de l’organisme qui gère ses Proits. 

Cela peut être la SACD pour la France, la SABAM pour la Belgique, la SSA pour la Suisse, la SACD Canada pour le Canada ou d'autres organismes. A vous de voir avec l'auteur et/ou sur la fiche de présentation du texte. 

 

Pour les textes des auteurs membres de la SACD, la SACD peut faire interdire la représentation le soir même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe. 

Le  réseau  national  des  représentants  de  la  SACD  (et  leurs  homologues  à l'étranger) veille au respect des Proits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les Proits payés, même a posteriori. 

Lors  de  sa  représentation  la  structure  de  représentation  (théâtre,  MJC, festival…)  doit  s’acquitter  des  Proits  d’auteur  et  la  troupe  doit  produire  le justificatif  d’autorisation  de  jouer.  Le  non-respect  de  ces  règles  entraine  des sanctions  (financières  entre  autres)  pour  la  troupe  et  pour  la  structure  de représentation. 

 

Ceci  n’est  pas  une  recommandation,  mais  une  obligation,  y  compris  pour  les troupes amateurs. 

Merci  de  respecter  les  Proits  des  auteurs  afin  que  les  troupes  et  le  public puissent toujours profiter de nouveaux textes. 

Solos à trois 

de Philippe Beauchamp 

Durée approximative :  

7 minutes 

Personnages 

La femme à la fenêtre 

Le vieil homme dans la rue 

Le clochard qui regarde 

Synopsis 

Trois personnages, trois monologues intérieurs qui se croisent et parfois se répondent, comme leurs destins. 

Décor  
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Celui de l’œuvre : le bord d’un 

canal, la nuit, dans une ville. 

Costumes 

Contemporains 

Texte écrit dans le cadre de la 

soirée   «Matière  à  Répliques» 

du vendredi 8 janvier 2016  à la 

Galerie    Le    Palladion     à 

Toulouse autour de l’œuvre de 

Gérard Bancal

 

Quatre répliques imposées : 

- Les renards traversaient les jardins et vergers, heureux de vivre autant que les 

mulots, prêts à se partager des terriers d’enfer tout l’hiver. 

-    Au petit matin, goûtez-moi ces tripoux, vous m’en direz des nouvelles ! -    Je me laisse glisser 

-    Il a été achevé à coups de burin, quelle triste fin pour un graveur ! NB : la pièce est constituée de trois monologues entremêlés. Pas de dialogues, pas d’échange entre les personnages, même s’il peut arriver parfois que leurs répliques résonnent entre elles. 

La jeune femme à la fenêtre 

Je suis là, à la fenêtre, le nez collé à la vitre glacée, et j’écoute l’homme derrière moi qui pérore et fait le paon. J’ai mis une robe noire pour lui, je me suis coiffée pour lui, maquillée pour lui, parfumée pour lui. Je le sens derrière moi qui me regarde et me désire. Et moi je regarde la rue. Je regarde la rue. Obstinément.  

Le vieil homme dans la rue 

Je suis là, dans la rue, les mains dans les poches. J’ai froid. Je devrais rentrer. 

Le clochard qui regarde 

Je suis là, dans mon coin, à l’abri dans mon coin, là où je peux tout voir, là où on ne me voit plus. Un clochard, c’est comme un réverbère. C’est là, et en même temps c’est pas là. On le remarque que quand on se cogne dedans. Et on l’engueule. Parce que c’est sa faute s’il est là dans nos pieds, dans nos pas, à être là sans être là, à guetter le passant distrait le nez baissé qui regarde pas où il va, qui se méfie pas de la traitrise des réverbères et des clochards. Les réverbères et les clochards, c’est là un peu pour éclairer  le  monde,  et  beaucoup  pour  le  faire  chier.  Alors  on  les  évite  ou  on  les engueule. 

La jeune femme 

Je regarde la rue. 

Le vieil homme 

J’ai froid. Je devrais rentrer. 

Le clochard 

Je suis là, dans mon coin, à l’abri dans mon coin, et je les regarde tous les deux, cette jeune femme à sa fenêtre et ce vieil homme dans la rue. Là où il est, de sa fenêtre elle peut pas le voir. Pas encore. 

La jeune femme 

Je regarde la rue. Et lui derrière il me regarde, il me détaille, me déshabille déjà, le jeune paon derrière moi. Il croit que parce qu’il est chez moi et que je suis là, dans ma robe noire avec mon maquillage de jeune chatte en chaleur, il croit qu’il m’a conquise, qu’il va me rendre heureuse, qu’il me rend déjà heureuse. Comme les autres. 

Le vieil homme 

J’ai froid. Je devrais rentrer. La voiture m’attend. Une folie, cette voiture. Trente ans que je la traîne. Qu’est-ce qui m’a pris d’acheter une Daimler de 1938 ? Y’a même pas de GPS. Mon chauffeur est pas foutu de faire un créneau avec. Ça pue. Elle pue, cette voiture. Ça sent le vieux. En plus je déteste la couleur. On dirait un corbillard. 

Le clochard 

Elle, elle l’attend. Ça fait quinze ans qu’elle l’a pas vu. Elle était toute gamine quand il est parti. Il lui avait dit : « C’est juste pour quelques jours, ma puce. Je serai vite de retour ». Et il est jamais rentré. Et tous les soirs elle l’attend à sa fenêtre. Tous les soirs, elle met sa robe noire, elle se fait belle pour son père qu’il l’a plantée il y a quinze ans.  Parce  que  les  mômes,  c’est  comme  les  clochards,  c’est  des  cons.  C’est  con comme une vieille cloche, un môme. Ça se pose en victime. C’est toujours la faute de l’autre.  C’est  jamais  responsable.  Et  en  même  temps,  ça  veut  croire  en  des  jours meilleurs. Sans bouger son cul. 

La jeune femme 

Je me demande pourquoi j’essaie encore.  

Le vieil homme 

Il se les gèle en plus, mon chauffeur, dans cette voiture de merde, à m’attendre. Il ne le dit pas mais je le sais bien. Chauffage de merde. Ça pue et on se caille. J’aurais jamais dû l’acheter, cette voiture. Je voulais lui donner, lui offrir pour ses vingt ans. J’ai pas pu. C’était déjà trop tard.  

La jeune femme 

Pourquoi j’essaie encore d’y croire. 

Le vieil homme 

J’ai froid, moi aussi. Je devrais rentrer. 

Le clochard 

Et lui, le père, après quinze ans il est enfin revenu. Mais il reste en bas. Tu parles ! Il ose pas monter. Qu’est-ce qu’il va lui raconter, à sa gamine qui l’attend depuis quinze ans ? Parce que les mômes c’est con, mais leurs vieux ils le savent pas. Les vieux pensent que les jeunes pensent comme eux et en même temps ils comprennent pas ce qu’ils pensent puisque visiblement ils pensent pas pareil qu’eux. Ils comprennent pas, les vieux, que si les jeunes pensent pas pareil qu’eux, c’est parce qu’ils sont pas capables de penser comme eux, justement. Les jeunes, ils sont pas finis, c’est tout. Le cerveau, il est est pas fini avant trente ans. Mais ça, les vieux ils le savent pas. Ils pensent que leurs mômes peuvent pas penser comme eux, ils veulent pas croire que leurs  mômes  sont  simplement  des  cons.  Des  petits  cons.  Prêts  à  croire  toutes  les salades que leurs parents racontent. 

La jeune femme 

Combien j’en ai suivi, des hommes comme lui, des paons, des coqs, des lapins, des béliers, des taureaux. Des chiens.  

Le clochard 

Mais  lui,  le  père  il  le  sait  pas,  ça.  Que  sa  fille  elle  est  con.  Il  sait  pas  qu’elle  sera seulement contente de le revoir. Qu’elle aura juste envie de se fourrer le nez sous son aisselle et de rien dire. De respirer son odeur. De le laisser lui caresser les cheveux. Et rien dire. Pas un mot. Pas un seul. Laisser faire le mutisme. Laisser le mutisme avaler les quinze ans de silence, les gober, les digérer. Engloutir le silence en disant pas un mot.  

Le vieil homme 

J’arrive  pas  à  bouger.  C’est  le  froid.  Il  fait  froid  dans  cette  rue.  Y’a  même  pas  un réverbère. Ils les ont foutus de l’autre côté du canal les réverbères, ces cons. Pour éclairer la péniche. Qu’est-ce qu’on s’en fout, d’éclairer une péniche ! Elle risque pas de marcher dans une flaque, la péniche. S’il y avait pas les phares de la bagnole, je pataugerais dans le marigot. 

La jeune femme 

Combien j’en ai ramené chez moi, des chiens. Des loups. Des renards. Il me racontait souvent  une  histoire  comme  ça.  Avec  des  renards.  Une  histoire  où les  renards traversaient les jardins et vergers, heureux de vivre autant que les mulots, prêts à se partager des terriers d’enfer tout l’hiver. Et moi, tous ces hommes, je suis leur petite mulotte. Et s’ils viennent partager mon terrier, c’est juste parce qu’ils ont faim. Et qu’ils me trouvent comestible. Et ils me mangent. 

Le vieil homme 

J’ai faim, en plus. Forcément, il est… quoi, trois heures,  quatre heures du matin. Je sais pas. Mais j’ai faim. J’ai envie de tripoux. Je sais pas pourquoi j’ai envie de tripoux mais j’ai envie de tripoux. Au petit matin, goûtez-moi ces tripoux, vous m’en direz des nouvelles. Je pourrais l’emmener en bouffer avec moi, des tripoux. Ce serait un début.  

Le clochard 

Et lui, le père, évidemment il a pas les tripes pour monter comme ça, comme si de rien n’était. « Excuse-moi, ma chérie, ça a été un peu plus long que prévu. C’est parce que j’ai eu un petit coup de mou, tu vois. Un petit passage à vide. Mais maintenant ça va mieux. Alors on va reprendre notre petite vie pépère, comme si de rien n’était. » Parce que  lui  aussi  il  est  con.  Il  est  aussi  con  qu’un  réverbère.  Aussi  con  que  sa  gamine. Aussi con qu’un clochard. Alors il reste là, dans la rue. Sans bouger son cul. Il laisse glisser. Comme moi. Moi aussi finalement, je me laisse glisser. 

La jeune femme 

Et quand ils n’ont plus faim, ils partent. Ils partent tous. Comme il est parti. Et ils ne reviennent  pas.  Comme  lui.  C’est  ce  que font  les hommes.  Celui-là  aussi  il  partira. Demain matin. Ou même avant. Mais il partira. C’est moi. C’est comme ça. Je fais partir les hommes. 

Le vieil homme 

J’ai froid. Je vais rentrer. C’est pas encore cette nuit que j’arriverai à lui parler. 

La jeune femme Et je suis là, à ma fenêtre. Et celui-là derrière moi qui déjà ne me désire plus. Qui déjà va partir. Sans même m’avoir déchirée de ses dents. Ni seulement goûtée. À peine reniflée.  

Le clochard 

Et cette nuit, ce sera comme d’habitude. Il va retourner à sa voiture. Elle ne l’aura pas vu. Elle ne saura même pas qu’il est venu si près. 

La jeune femme 

Et lui là-bas, dans son coin, dans ses cartons, qui toutes les nuits me voit à ma fenêtre et jamais ne me reconnaît. 

Le vieil homme 

Et lui, là-bas, dans son coin, dans ses cartons, qui toutes les nuits me voit errer dans cette rue et jamais ne m’approche. 

La jeune femme 

Mon père.  

Le vieil homme 

Mon fils. 

La jeune femme 

Qui jamais ne m’a parlé du sien. 

Le vieil homme 

Qui jamais ne m’a montré sa fille. 

La jeune femme 

Mon père… 

Le vieil homme 

Qui m’a renié.  

Mon fils… 

La jeune femme 

Qui m’a abandonnée.  

Le vieil homme 

Qui m’a glissé entre les doigts. 

La jeune femme 

Qui m’a glissé entre le doigts. 

Le clochard 

Je suis là, dans mon coin, bien à l’abri dans mes cartons, bien à l’abri sous mon journal. Mon "Détective". C’est quoi le titre cette semaine, déjà ? Ah, voilà : « Il a été achevé à coup de burin, quelle triste fin pour un graveur ! » Quel con. 
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